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£>  E    L  A 

SOCIÉTÉ   DES  AMI^ 

i)E  LA  CONSTITUTION  DU  MANSj 
JC/:S  H  AS  ÎT  AN  s    DÈS  CAMPACNESo 

II  ..'■■ii.i  iiiie>fi*. 

Frères  et  amis, 

il  Ous  les  bons  Citoyens  doivent  fe  réunir  dans  ce 
moment ,  pour  garantir  le  peuple  des  artifices  &  des 
manœuvres  qui  fe  manifeftent  plus  que  jamais  pour  lé 
furprendre,  &  le  faire  tomber  dans  les  pièges  de  Farif^" 
tQcrâtie.  '  M 


^ 

Après  plusieurs  fiécîes  d'efclavage  &  de  mifére  aprèé 
avoir  gémi  fous  le  joug  odieux  de  la  tyrannie  &  de 
î  aviliiïement ,  le  peuple  françois  dirigé  par  nnfpiratioa 
foudaine  du  Dieu  qui  veut  le  bonheur  &  la  liberté  des 
hoi^mes,  a  brifé  fes  fers  ,  a  renverfé  le*  idoles  du  defpo- 
tifme ,  &  réduit  fes  opprefleurs  à  être  fes  égaux. 

Deux  Ordres  jadis  privilégiés  ,  qui  s'engraiUbient  de  la 
fubilance  du  peuple  &  l'accabloient  de  mépris  ,  agitèrent 
tous  les  refforts  de  là  perfidie  ,  pour  étoufFer  les  récla- 
mations légitimes  dé  fes  repréfentans  ;  l'appareil  même 
de  la  guerre  fût  déplôyé  pouf  le  réduire  au  filence  & 
appéfantlr  fes  chaînes  ;  mais  une  sxplofion  générale  détrui- 
fant  ces  mefures  perverfes ,  apprit  à  leurs  auteurs  que  a  5 
sïiiliions  d'hommes  ne  pouvoient  plus  être  traités  comme 
un  troupeau  de  viîs  animaux ,  &  l'orage  menaçant  qu'ils 
âvoient  fomenté  pour  nous  perdre ,  fe  tourna  contre  eux- 
mêmes. 

De  ce  moment,  la  Nation  françoife  reprit  la  fooye- 
raineîé  ufurpée.  Ses  Députés  que  la  malice  &  la  vio- 
lence avoient  pourfuivis  jufques  dans  le  San6ïuaire  des 
Loix ,  fe  conftituerent  en  Affembléé  Nationale.  Les  deux 
Ordres  qui  à  l'exception  d'un  petit  nombfe  de  gens  de 
bien  ,  regardoient  Tenipire  comme  leur  patrimoine ,  fe 
réunirent  à  eux,  quand  ils  virent  que  la  force  leur  man- 
quôit ,  &  la  liberté,  fille  du  Ciel,  fût  rétablie  en  France. 

Un  régime  diiïipateur  qui  ne  connoilToit  que  les  jouif- 
fancss  &  les  excès  de  la  corruption,  avoit  contrafté  des 
dettes  énormes ,  le  tableau  en  étoit  effrayant ,  mais  la 
loyauté  françoife  eut  horreur  du  nom  de  banqueroute  , 
elle  prit  l'engagement  d'acquitter  les  contrats  &  k  s  em- 
prunts formés  fous  la  foi  publique.  Cet  abyme  fera  com- 
blé avec  le  prix  des  Biens  Nationaux;  leur  vente  une 
fois  achevée ,  fera  difparoître  une  fomme  imiiienfe  d'in- 
térêts avec  les  capitaux  rembourfés  ,  &  les  imporitions 
qp'il  eft  impoffiWe  de  diminaer  d'abord ,  feront  réduites 
aux  feules  dépenfes  eflentielles  du  Gouvernement ,  qui  ne 
forment  guères  que  h  moitié  des  charges  que  nous  fup- 
]30rtons  aujourd'hui  :  la  diminution  fer^  confidérable  dès 
l'année  prochaine. 

En  mlme^-tems  no%  fages  législateurs  ont  pris  des  me- 


fùres  efficaces  pour  empêcher  que  le  mal  qu'ils  gu^rîf- 
foient,ne  reprit  de  nouvelles  racines.  Ils  nous  ont  donné 
iwe  Cohftitution  qui  rend  le  nom  François  immortel  • 
jamais  un  plus  bel  ouvrage  ne  fortit  de  là  main  des  hom- 
mes. Vous  n'étiez  plué  rien  dans  l'État;  l'or  &  l'intriguç 
y  faifant  tout ,  vous  étiez  a  la  difcrétion  des  riches  & 
viaimes  perpétuelles  de  leurs  faritaifies  déréglées.  Les 
droits  de  l'homme  vous  ont  été  rendus,  Ôc  avec  eux, celui 
de  faire  lès  lôix  piar  ioà  repréfentans,  de  nommer  tous 
les  gens  en  plaCe,  ^  de  fubftituer  par  de  bons  choix,  les 
bénignes  mfluences  d^uile  aditiftration  fraternelle,  au 
régime  le  plus  appreffeur  &.  îe  plus  dégradant. 

Habitons  des  Campagnes,  c^eft  vous  principalement 
que  la  Révolution  a  favorifé ,  l'Affemblée  Nationale  con- 
sidérant que  lé  plus  noble  de  tous  les  états, eft  celui  qui 
nous  fournit  la  fubfiftance  première,  a  relTuf'cité  l'aeri-. 
èulture  de  l'état  d'ignominie  ,  où  là  dépravation  des 
mœurs  îàvdit  plongéè;  elle  amis  îe  cultivateur  fous  fa 
protsdlion  fpéciale  ;  elle  a  détruit  les  chafTes  qui  rava- 
^eoient  vos  moim>ns  ;  Fodieul^  Gabelle  qui  multiplioit 
vos  tourmens  ■  Id  barbarie  des  Fiefs,  les  /uftices  Sei- 
gneuriales qui  étoiènt  une  fourmiUière  de  vexations  la 
défaftreufe  Inégalité  des  Impôts  qui  fe  pefoient  unique» 
menteur  le  pauvre  ,  la  Jufîîce  Vénale  oii  prefque  ton» 
jours  le  fbible  etoit  facrifié  fans  miféricarde  ,  &  réduit 
la  mifere ,  la  D.xme  qui  ne  profitoit  fouvent  qu'à  des  mains 
protanes.  Une  fouie  d  autres  abus  font  abolis,  &  le  bon» 
heur  général  eft  affuré  pour  noifs  &  les  générations  fu- 
ttjres,  Il  notre  conduite  repond  aux  voeux  de  l'Être  Su 
prême,  qui  a  dirigé  dis  fa  main  paternelle  cette  étonnante 
Révolution. 

Mais  pour  confer ver  tant  de  tienfaks,  le  courage  & 
îa  vertu  ne  furent  jamaià  plus  néçeffaires  qûe  dans  ce 
moment  critique,  oh  rariftocratie  f,it  jouer  tous  les  ref- 
lorts,  pour  nous  fubjuguer  &  nous  perdre.  Les  égoïftes 
ènfans  gâtes  de  l'ancien  régime  ,  (  &  il  y  en  a  dans  tous^ 
les  états)  regardent  comme  Un  fupplice  pour  eux  îe  ré» 
gime  ae  l'égalité  &  de  là  juflice  ;  l'habimde  où  ils  étéîeni 
de  tyranmfer  le  peuple ,  leur  paroît  un  droit  facré  qu'il! 
tont  reftfhis  dô  reprendre,  n'importe  à  quel  prix,  (^^mï 


h  reveîl  des  françois  efclaves  eut  rénver  fé  les  fantômes  qui 
lîoustenoient  à  genoux,  &  qu  oneût  perdu  refpoir  denous 
aiTervir  par  la  force ,  les  ariftocrates  changèrent  de  fyftê- 
ine;  la  rufe,  la  leduaïon,  la  perfidie ,  devinrent  leurs  armes 
favorites  ;  ils  fe  font  dit:  le  peuple  eft  plus  fort  que  nous, 
il  ne  faut  plus  le  menacer ,  mais  le  flatter  àdroiteinent  ; 
exciter  en  lui  les  paffions  fâcheufes  ,  le  divifer  s'il  eft 
poflible ,  &  fi  nous  parvenons  à  fôulever  une  partie  de  ce 
Tiers-état  contre  l'autre,  nous  viendrons  au  milieu  des 
deux  partis ,  pour  frapper  &  enchaîner  tous  les  marauds 
^ui  ônt  ofé  nous  réduire  à  être  des  hommes:  alors  nous 
reprendrons  nos  anciens  avantages  ^  &  quand  on  voudra 
jious  réfifter ,  il  ne  fera  plus  tems. 

Fidèles  à  ce  fyflême  profondément  infidieux ,  les  enne- 
mis du  peuple  ont  fait  circuler  dans  les  Departemens  une 
multitude  de  libelles  incendiaires  &  perfides ,  pour  y  femer 
Fefprit  de  difcorde,  la  défiance  &  roppofition  même 
contre  les  bienfaiteurs  du  genre  humain,  l]s  ont  princi- 
palement diHgé  leurs  batteries  vers  les  campagnes,  fe 
flattant  que  le  peu  de  lumières  &  d'inftruaion  des  culti- 
vateuts  les  empêcheroit  d'appercevoir  le  piège  ;  mais  juf- 
qu'ici  ces  efforis  de  la  méchanceté  n'ont  pas  fait  fortune , 
le  peuple  s'efi  tenu  en  garde  contre  l'artifice  des  renards, 
&  par  une  contenance  ferme,  a  déconcerté  tous  leurs 
complots.  .  ^  , 

Aujourd'hui  de  nouvelles  manœuvres  font  déployées 
par  l'ariftocràtie  aux  abois,  &  elleefpére  bien  être  plus 
heureufe  cette  fois  -  là  qu'elle  ne  l'a  été  précédemment. 
Tout  le  monde  fait  que  la  liberté  n'avoit  pas  de  plus 
éruels  ennemis  que  les  Evêques.  Elevés  à  leurs  piaces^par 
des  manèges  de  Cour  ,  favoris  &  créatui^es  des  mmiftres 
corrompus  qui  fous  le  nom  &  à  l'infçu  du  Roi ,  nous  trai- 
taient en  bêtes  de  fomme ,  &diflribuoient  toutes  lés  places 
aux  flatteurs  qui  favoient  le  mieux  ramper:  ces  Etres  dont 
pour  la  plupart ,  le  boudoir  des  femmes  galames  étoit  lé 
féminaire  ,  dévoient  naturellement  fervir  de  colonnes  au 
defpotifme.  D'ailleurs  ils  étoient  nobles  ,  &  c'étoit  une 
double  faifon  pour  eux  de  fouler  aux  pieds  l'égahté  de 
l'Evangile.  Auffi  que  n'ont-ils  pas  fait  pour  nous  temettré 
dans  nos  anciens  fers  ?  après  avoir  épuifé  tous  leur$  ef* 


forts  à  rAflemblée  Nationale,  pour  empêcher  les  îom 
favorables  au  peuple ,  ils  ont  envoyé  dans  les  Diocèfes , 
des  Mandemens  hypocrites  &  incendiaires ,  pour  exciter 
les  Citoyens  à  la  révolte,  &  alTocier  s'il  étoit  poflible  lés 
bons  palpeurs  des  Campagnes  à  cette  œuvre  de  fanatifme 
&  de  perverfité.  Afin  de  mieux  réuffir  dans  leur  deffein 
criminel ,  ces  cpnfpirateurs  ont  ufurpé  le  langage  impo? 
fant  de  la  religion ,  &  profané  le  nom  d'un  Dieu  de  paix , 
dont  ils  foulèrent  toujours  aux  pieds  la  morale  fitblime 
&  les  préceptes  falutaires. 

L'Aflemblée  Nationale  n'a  pas  voulu  févir  contre  cet 
excès  de  fourberie  &  de  fcélérateffe  ,  mais  elle  a  recouru 
àunemefure  fage,  pour  diftinguer  les  Prêtres  Citoyens 
de  ceux  qui  font  attachés  par  principes  à  l'efclavage,  ou 
qui  fe  font  laiffés  enticher  des  maximes  antifociales  de 
leurs  Evêques.  Cette  mefure  a  été  le  Serment  Civique , 
dont  la  néceiïité  eft  impofée  par  Saint  Paul  &  J.  C.  même  , 
lorfqu'ils  ordonnèrent  aux  Prêtres  la  plu§  entière  fod- 
miffion  aux  puilTancesde  la  terre:  ferment  d'ailleurs  exigé 
par  la  droite  raifon,  qui  veut  que  tout  fanéiionnaire  pu- 
blic ,  pariant  au  nom  de  la  loi ,  promette  obéifTance  à  la 
loi. 

Ici  un  nouveau  fpeftaçle  s'eft  offert  aux  yeux  du  chré«* 
tien  &  du  patriote.  Des  Prêtres  maiheureufement  égarés 
&  féduits  par  le  langage  trompeur  des  Evêques  arifto- 
«rates ,  ont  cru  leur  conîcience  intéreffée  dans  ce  ferment, 
quelques-uns  ont  cru  devoir  y  tneiitre  des  reftriâions ,  un 
petit  nombre  s'y  eft  ouvertement  refufé. 

Si  tout  fe  fût  réduit  à  ce  fimple  refus,  le  mal  ne  feroit 
pas  grand,  car  il  importe  à  la  religion  &  à  la  patrie  que 
nos  précepteurs  de  morale  foient  amis  d'une  Conftitution 
puifée  dans  l'Evangile  même,  &  que  ceux  qui  par  malice 
ou  foibleffe  fe  montrent  les  enfiemis  de  la  loi ,  cefTent  d'eii 
profaner  le  faint  caraâ:ère, 

Mais  on  a  porté  le  déliré  du  menfonge  jufqu'à  fuppofer 
que  la  religion  étoit  attaquée  par  la  Conftitution ,  &  à 
fonder  fur  ce  motif  le  refus  du  ferment. 
^11  n'appartenoit  qu'aux  feâateurs  de  l'ancien  régime; 
d'outrager  à  ce  point  l'augufte  vérité ,  &  de  mentir  ^u$, 
impudemment  au  Ciel  &  aux  hommes.  ^ 


■(> 

La  religion  fans  doute  étoit  indignement  compromîfç 
§t  dégradée  par  le  gouvernement  abfurde  qui  vient  d^ 

■  jdifparoître.  Le  vice  s'étoit  aiTis  dans  le  fanéluaire,  comme 
fur  les  marches  du  thrône ,  &  les  bons  Prêtres  gémifibient 
idu  venin  fubtil  &  contagieux  ,  gui  jnfedlant  l'Eglife,  étoit 
aufli  favorable  aux  armes  de  l'impiété  que  fcandaleux  pour 
ies  fidèles.  L'Affemblée  Nationale  frappée  des  princi- 
pes d'immoralité  qui  rendoient  le  facerdoce  mécon- 
poiflable  ,  qui  piinpient  &  fubvertiffoient  toutes  les 
jmaximes  de  l'Evangile ,  a  voulu  empêcher  le  défaftre  dont 
la  religion  de  nos  pères  étoit  menacée;  cette  reHgion  enfe- 
velie  dans  une  efpèce  de  cahos,  par  régpïfnie  d'un  grand 
nombre  de  fes  minières ,  étoit  chère  à  i^os  augufte$  repré- 
fentans  :  ils  l'ont  manifefté  à  tout  l'univers,  par  le  foin 

,  gttentif  &  le  tendre  inîérêt  qu'ils  ont  rois  à  la  rétablir  fur 
fes  antiques  fondei^iens  (i). 

Les  Apôtres  &L  les  Concile?  ayoient  décidé  que  l'éîec- 
îion  &  les  fuffrages  libres  du  peuple  chrétien,  étoient 
eflentieîs  pour  conférer  l'épifcopat  ou  le  pouvoir  paftp- 
ral,  que  quiconque  y  feroit  élevé  par  la  brigue  ou  la 
faveur  des  Princes  ,  feroit  dépofé  coranie  intrus  &  fimo- 
îiiaque,  (2)  lui  &  fes  feôateurs  frappés  d'anathême.  (3) 
Âu  mépris  de  çes  décifions  facrées,  il  n'y  avoit  plus  d'Evê- 
ques  en  France  qv.i  ne  duffent  leur  élévation  aux  intrigue? 
de  la  Cour,  &  les  Diocèfes  étoient  gouvernés  en  confé- 
quence.  L'  Affeinblée  Nationale  a  aboU  ce  procédé  honteux 


(1)  L'AfTemblée  Nationale  n'avoit  qu'à  laiffer  le  Clergé  tel 
«u'il  étoit,  &  dans  ao  ans  îoute  religion  eut  éçé  perdue.  La 
Corruption  étoit  à  fon  comble.  Les  Prélats  qui  foufïlent  la  dif- 
cordé  dans  le  Royaume  ,  refifamblent  beaucoup  aux  vers  qui 
S'attachent  à  la  gangrenpe  ,  ils  frémirent  de  qu'on  veut  net- 
foyer  r.ulcèreé 

h)  Canon  des  Apitres  3?,  gen.  13,  îiiftoire  eccléf^aftique 
de  l'Abbé' Fieury,  liv.  63,.  art.  19,  Saint  Anfelme.  auft.  Bib, 
t,.  728,  5*'Cohcile  d'Orléans .  Canons  10  &        Fleury ,  1.*. 
^3  ,  articles  aS  &  yS  ,  Uv.  io  ,  ast.  100,  Pragmatique  ,  fanaioa 
'^é's."  Louis,  aït. 

(5)  Troifieme  Concile  de  Paris ,  Canons  4  &  S ,  Fleury ,  li\r» 


ét«it  une  tranfgreffion  desioix  divines  >  elle  a  rétabli 
les  élevions  canoniques ,  &  reflitué  au  p^suple  le  droit 
imprefcriptible  de  choifir  lui-même  des  miniilres  dignes 
de  fa  confiance.  A  la  place  de  Prélats  Ldueux  dont  les 
palais  éblouiflans ,  les  carroffes  &  les  livrées  contraftoient 
il  fièrement  avec  la  pauvreté  de  J,  C.  &  des  Apôtres  , 
vous  aurez  d'humbles  &  refpeéiabies  Pafleurs  pénétrés 
del'erprit  de  Dieu  &  de  l'amour  du  prochain. 

Rien  n'étoiî  auffi  bizarre  que  la  dillribution  desDiocèfes, 
Uyenavoit  des  1600  paroiffes ,  §c  d'autres  de  ou  30 
feulement.  L'AfTemblée  Nation,  a  réglé  une  divifion  plus 
naturelle  &  plus  fa^e  en  établifTant  un  Evêché  par  Dé- 
partement ,  afin  de  donner  à  la  religion  une  nouvelle 
fplendeur ,  en  l'incorporant  avec  la  Conftituîion  même. 
Ce  Décret  efl  conforme  à  la  do£lrine  des  Apôtres ,  qui 
fournirent  rétabliffement  des  premiers  Diocèfes  aux  divi- 
fions  territoriales  de  la  puiffance  temporelle  fui vant  ces 
paroles  de  J,C.  Mon  Royaume  nejfl  pds  de  ee  monde.Le 
Concile  de  Calcédoine  où  étpient  réunis  tous  les  pères  du 
monde  chrétien  ,  veut  pareillement ,  Canon  17  ,  que  les 
Sièges  Eccléfiaftiques  fuivent  l'ordre  des  divifions  poli- 
tiques de  l'Empire. 

La  plupart  des  Evêques  abarîdonnoient  leurs  Eglifes 
pour  aller  en  confommer  le  revenu  dans  le  luxe  &  les 
plaifirs  de  la  Capitale  ;  infatués  des  titres  de  Monfeigneur , 
d'illuftriffime  &  révérendifîime  grandeur,  que  n'avoient 
jamais  porté  ni  J.  C.  ni  les  Apôtres ,  ils  trou  voient  prei- 
que  au-deflous  d'eux  de  remplir  leurs  fonctions  ,  *  &  plu- 
fleurs  n'avoient  vu  leur  Cathédrale  que  le  jour  de  leur 
inflallation  ;  ils  font  maintenant  fournis  à  la  réfidence  ,  à 
la  vie  paftorale  &  exemplaire.  On  eut  pu  les  réduire  à  la 
fimplicité  des  Apôtres,  (i)  &  cependant  on  leur  laiile  un 


(l)Nou$  devons  à  ce  fujet  rapporter  une  prophétie  qui  fe  troave 
dans  Laurent  Bouchel ,  p.  162  ,  Edit.  de  rôiS.  Elle  i^érite  d'être 
tranfctite  littéralement  L'an  1373  ,  fleuriffoitunfaîntperfonnage 
jîommé  Jean  de  Roche  Taillée  ,  Cordelîer,  aufll  célèbre  par  Tes 
çpnnoiflfances  que  par  fes  mœurs  ,  il  prédit  dans  fes  fermons  , 
que  Dieu  abbaifferoic  l'argueil  des  grande  &  fuperbes  Seigneurs 
eedé^aftiquesi  il  çoniparoU  r«tat  de  l'Eglifs  â  un  bel  oifeau 


*  Les  Evêqae» 
de  la.  primitive 
EgUfe  prê— ^ 
choient,  confef. 
foient  ,  feaptî. 
foient,  faifoienc 
le  cathéchifme 
Ceux  d'aujourl 
d  nui  mettjjîgjjj. 
cè  devoir  effea- 
tiel  au-defTous 
de  leur  digni. 
té.  Véritable- 
îî^ent  îa  plupart 
n'auroient  feu 
comment  s'y- 
prendré.  Ils  na 
pouvoient  célé- 
brer une  mefe 
fans  le  fecfiurs 
àe  leur  aumô- 
nier. 


) 


revenu  confidérable  qui  prouve  leur  ingratitude,  rmjuf" 
tice  &  la  tnauvaife  foi  de  leurs  déclamations. 
'  Chaque  Evêque  étoit  un  defpote  qui  ne  connoilToit 
d'autre  loi  que  fés  caprices  ;  rAffemblée  Nationale  lui  a 
,<ionné  un  Confeil ,  pour  affurer  la  fagefle  de  Tes  décifions. 
J.  C.  lui-même  daignoit  confulter  fes  Apôtres,  &  ceux-ci 
déiibéroient  avec  les  difciples  au  Concile  de  Jerufalemo 
Or  ,  un  Evêque  pourroit  -  il  être  mis  au-deffus  de  J.  C. 
&  des  Apôtres  ?  . 

Les  falaires  de  l'Eglife  étoient  repartis  en  raifon  in- 
verfe  du  travail  des  minières,  ceux  qui  ne  faifoient  rien 
^voient  tout,  ceux  qui  travailloient  nuit  &  iour,  n'a- 
voient  prefque  rien.  L'Affemblée  Nationale  a  détruit 
ces  injuftices  révoltantes  ,  en  décrétant  pour  chaque 
Prêtre,  un  falaire  proportionné  à  l'étendue  de  fes  fer- 
vices. 

Le  Concordat,  cet  ouvrage  ténébreux  &  collufoire 
de  deux  fripons ,  qui  facrifierent  à  leur  turpitude  les 
libertés  de  l'Eg.  Gallicane,  eft  anéanti;  le  Pape  eft  rendu 
àcequ'ildoit  être^fuivantrEvang.cômme  l'^Evêq.deU 
çhréiienté.  Lé«  *  Evêques  de  France  doivent  commu- 
èîiquer  avec  lui  en  figne  de  communion ,  pour  entrete- 

défcendu  au  Ciel,  maïs  tout  nud  &  fans  plumes, de  forte  qu'îî 
te  pouvoit  s'enie'ver  de  terre  :  tous  les  autres  «i^^-^^^^^X; 
ïent  oour  l'adroirer ,  &  fe  dépouillèrent  à  l'envi.  de  leurs  plus 
beUe?  pi;mes  pour  le  revêtit'magnifiquement.  Se  voyant  amfi 
Tcotré  de  toutes  pièces,  &  plus  beau  qu>ucun  de  fes  bienfai. 
teuts  il  fe  méconnut .  s'en  orgueillit  &  ne  tint  plus  compte  d  eux  : 
IXontenTreTesméprifer .  il  les  infultoU  au  bec  Se  aux  ongles; 
Tforce  dLdurer  fes  i'mpertinances,  les  bons  o.leaux  s^^^^ 
îcrent ,  &  chacun  venant  à  reprendre  fa  chacune  ,  ds  tirèrent 
ioutfs  les  plumes  du  célefte  animal,  de  forte  qu'il  reâev^nt^ 
nud  comme  dans  l'origine  :  ainfi  ,  continue  frère  Jean  l  £gWe 
a«nt  pauvre  des  biens^de  ce  monde ,  étoit  toute  divine  &  celeRe , 
S  quand  fes  miniftres  eurent  obtenu  de  'f,^-'"^-'^"  ^^Jf,^* 
pk\é  les  plus  beaux  biens  de  la  terre  ils  s  élevèrent  contre  es 
bonnes  gens  qui  leur  avoient  fait  la  chanté  ,  lufqu'a  leur  faire 
fa  eue  rl  &  iTs  chaffer  de  leurs  héritages.  Le  Pape  Boniface 
rl^^autL  excommunia,  le  Roi.  de  France  &  1- 
de  fa  couronne  en  faveur  du  P^en^-er  occupant ,  pour  le  recom- 
ILfer^dès  bienfaits  qu'il  tenoit  du  Royaume.  Paradm,  hiftoire 
tis  L^Qûj  th,  2  s  chapitre  8é^»  '  '  -v.- 


pîr  Tunité  de  la  foi;  maïs  on  le  dépouille  ds  îa  ptsiffanc^ 
abfurde  qu'il  avoitufurpée  de  confirmer  à  prix  d'argent 
les  courfes  ambitteufes,  les  efcroqueries  de  bénéfices  & 
les  nominations  fimoniaques.  Le  Pape  eft  dans  TEglife , 
ce  qu'efl  un  Maire  dans  une  Municipalité.  J.  C.  con- 
féra un  droit  égal  à  Tes  Apôtres,  &auxEvêques  qui 
leur  fuccéderoient.Il  décidât  même  qu'il y  ^«raiî  entre 
eux  ni  premier  ni  dernier»  Aufli  tous  les  Évêques  dans 
l'origine porterent-ils  le  nom  de  Pape,  (i)  cette  égalité 
eft  reconnue  par  une  lettre  folemnelle  du  Pape  Saint 
Celeftin  ,  au  Concile  d'Ephèfe  :  (2)  dans  une  autre  du 
Pape  S.  Grégoire,  au  Patriarche  d'Antioche ,  où  il  dit 
que  tout  Evêque  qui  veut  fe  mettre  au-deffus  des  autres, 
eft  un  précurfeur  de  Vante-  Chrifl  {'j,).  L'Evêque  de 
Rome  eft  étranger  dans  le  Diocèfe  d'un  autre,  &  ne 
peut  y  exercer  aucun  pouvoir,  (4)  L'autorité  que  la 
Cour  de  Rome  s*arrogeoit  en  France,  n'écoit  donc  ap- 
puyée que  fur  Tuftirpation  la  fraude.  *  Auffi  a-t-ellé 
toujours  été  marquée  par  des  défaftres;fans  rappeller  une 
foule  d'horreurs,  dont  nous  n'avons  pas  le  courage  de 
mettre  au  jour  le  dégoûtant  tableau ,  c'eft  de  cette 
fource  corrompue  que  nous  font  venus  la  d0â:rine  exé- 
crable de  l'affaflinat  des  Rois ,  &  le  maflacre  de  la  Saint 
Barthélémy.  Il  feroit  âuffi  ridicule  de  foumettre  l'Em- 
pire françois  à  un  Prêtre  Italien ,  dont  îa  Cour  eft  gan- 
grenée ,  que  de  recevoir  le  joug  de  l'Evêque  de  Liège, 
qui  dans  ce  moment,  exerce  fur  fçs  ouailles  le  plus  af-r 


(t)FIeury ,  hifloireeccléfiaftique ,  liv-  6 ,  9rt.  36,  liv,  9  ,  art. 
3§,  liV.  34  ,  art.  2. 

(2)  Fleury  j  liv.  25 ,  art.  47, 

0)  Ibîd,  llv.  3;,  art.  4S. 

(4)  Ibid,  liv.  46,  art.  55  ,  liv.  58 ,  art.  1$, 

*  Le  crime  de  faux  ne  coûtoît  pas  plus  à  la  Cour  de  Roms ,  que 
tous  les  autres  dont  elle  s'eft  fouillée  depuis  qu'elle  a  fermé 
l'Evangile ,  pour  fuivre  un  fyfteme  de  domination  &  de  tyrannie  , 
Içs  fauâes  Derretalej  en  fçflt  wne  preuve. 
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freux  brigandage  ,  &  prépare  faintement  leur  falut  à 
coups  de  canons  &  de  bayonnetces  *• 

Voilà  ,  frères  &  amis,  tout  ce  que  l'Affemblée  Na- 
tionale  a  décrété  fur  la  Conftltution  de  l'Eglife.  Quçî 
eft  l'homme  de  bonne  foi  &  le  véritable  chrétien  qui 
peut  ne  pas  voir  l'efprit  de  fageffe ,  &  le  zèle  rehgieuK 
dont  ces  loix  admirables  portent  l'éminept  caraaeiel 

Cependant  elles  ont  occafionné  des  déclamations  ^ 
des  calomnies  atroces.  Les  Evêques  ont  crié  que  la  reh- 
gion  éîoit  perdue,  que  la  foi  étoir  en  danger.  Ils  ont 
répandu  des  libelles  féditieux,  pour  le  perfuader  ,  aux 
Curés  &  au  peuple:  tout  ce  que  le  menfonge  &i  l'hypo- 
crifie  ont  de  plas  fubtil  a  été  mis  en  ufage ,  pour  fur- 
prendreles  ûmples  &  allarmer  les  confciences.  Ces  faux 
prophètes  ont  cru  que  parlant  au  nom  du  Ciel ,  i.s  exci- 
teroient  la  multitude  en  faveur  de  leur  caufe.  Les  anfto- 
crates  de  toute  couleur  fe  font  joints  à  eux  ;  même  lan- 
gage, mêmes  frayeurs  affeaées  ,  mêmes  artifices  On  a 
cru  l'occafion  favorable  pour  renyerfer  la  Conftmuion 
&  rétablir  les  anciennes  tyrannies  ,  mais  ce  piége  mfer- 
nal  ne  fera  pas  plus  heureux  que  tous  les  autres,  le  iïrz- 
tmème  ne  peut  tourner  qu'à  la  confufion  de  fes  auteurs. 
En  effet,  n'y  a  t-il  pas  de  la  démence  a  foutenir 
que  la  religion  eft  attaquée  .lorfqu'on  ne  s'etudie  qu  a 
la  purifier  de  toutes  les  fo^iilures  qmh  dêsHonoroient , 
quand  on  la  rétablit  fur  les  fondemens  facres,  que  U 
corruption  ôt  l'égoiCme  avoient  détruits ,  lorfqu  on-  rap- 
pelle fes  minières  à  l'efprit  de  l'Evangile  &  des  Canons. 

*  Nous  favons  de  bonne  part  que  les  Evêques  révoltés  intri- 
guent &  cabalent  auprès  du  Pontife  de  Rome  pour  le  refaudre 
f  ne  parCanaionner  la  Conftitution  civile  du  Cierge  de  France 
&  ont  pour  Avocat  le  fieur  de  Calonne  qu,  a  '-P""^'^^;^ 
foléV  pillé  le  Royaume  pendant  fon  min.ftere.  Le  patron  eft 
Se  de  la  caufe-^M'ais  cette  fanftion  que  nous  ne  demandons 
»a°s  nous  eft  fpuveraînemeut  inutile.  H  ne  s'agrt  pomt  ta  de 
Soeme  ,  mais  de  fimpledifcipUne  &  de  l'extirpat.on d'abus  monf. 
tueTx  11  (eroit  original  qu'on  ne  put  corriger  le  v.ce  qu  avec 
r  o^rentetpent  de  ceux  V"  ' 
•  r  ous  faffions  réduits  à  fermer  l'Evang.le.  parce  que  d  ambitie-^X 
ufurpateurs  ne  veulent  pas  >'y  îoumettte. 
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^ui  n*étoîent  plus  pour  eux  que  des  chimères  ?§i  tou^ 
jcela  éft  attentatoire  à  la  religion ,  quel  étoit  donc  ,  gran4 
pieu,  celle  des  Evêques  qui  pous  tiennent  un  langage 
auiîi  étrange?  n'autoieni-ils  connu  d'autre  culte  que 
celui  du  brigandage  &  de  l'immoralité  ?  à  les  entendre, 
la  foi  eft  en  péril ,  mais  quel  plus  folide  fondement  de 
la  foi,  que  les  bons  exemples  &  la  conduite  Evangéli- 
que  de  ceuK  qui  feront  portés  au  miniftere  ,  par  la 
confiance  des  Fidèles ,  qui  fuivant  l'Apôtre ,  eft  la  voir 
ie  Dieu  même  ?  le  dépôt  de  la  foi  étoit-il  plus  ref- 
pe^iable  dans  des  mains  rebelles  à  l*Evangile  ,  qu'il  ne 
le  fera  dans  ce  lés  de  Pafteurs  Citoyens  appellés  à 
rétablir  les  mœurs,  la  bonté,  la  juftice,  que  de  maa- 
vaifes  loix  &  des  exemples  pernicieux  avoient  commç 
anéantis! 

L'Affemblée  nationale  en  recréant  la  difcipVme  exi- 
gée par  les  conciles ,  n'a  touché  ni  aux  dogmes ,  ni 
àux  facreraens  ,  ni  aux  cérémonies  de  l'églife.  11  y  a 
é(^nc  une  infigne  mauvaife  fox  à  prétendre  qu'elle  a 
porté  la  main  à  i'encenfoir. 

Mais,  dit-on,  tout  ce  qu'elle  a  fait  devoit  être  regl^ 
par  les  Evêques  ;  eux  feuls  en  avoient  le  droit.  Nous 
répondront  ;  I."  que  fuivant  J.  C.  lui-même,  fon 
royaunie  n'eft  pas  de  ce  monde,  &  que  tout  ce  qui 
tend  au  bonheur  des  hommes  en  cette  vie,  appar- 
tient uniquement  à  la  puiffançe  temporelle.  2.°  Cette 
puiffance  eft  la  même  qa'exerçoit  Taffemblée  des  fi- 
dèles de  tous  états  fous  Charlemagne ,  &  dont  les 
capitulaires  nous  ont  tranfmis  les  décifions  conformes 
à  celles  d'aujourd'hui.  3.**  Le  fyftème  épifcopal  eft 
ariftocrate,  en  ce  qu'il  rétabliroit  la  diftindion  des 
ordres,  le  veto  &  le  conflit  de  puiffances  contre 
celle  de  la  nation.  4.°  Ce  feroit  une  monftruofité  que 
d'établir  une  corporation  de  l'état  juge  &  partie 
dans  fa  propre  caufe ,  lui  laiffer  le  droit  de  maintenir 
les  abus  &  les  injuRices.  Aurant  vuadroit-il  rendre 
les  fermiers  généraux  juges  fuprêmes  du  point  de 
favoir  s'ils  doivent  continuer  à  opprimer  le  peuple. 

Qu'on  fe  reporte  d'ailleurs  à  ces  fameufes  affemf 
|lée5  ^  clergé  de^  ^l'^^S^i  FH^^P®^^?*  prélats» 
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Aucune  s'eft-elle  jamais  occupée  de  la  reforme  falû- 
taire  qui  vient  de  s'opérer,  quoique  la  religion  &  la 
patrie  le  demandaffent  énergiquement  ?  Ces  aiTemblées 
îie  s'étudioient  qu'à  vexer  les  Minières  fécondaires 
du  culte  ,  fous  le  titre  dédaigneux  de  bas  clergé. 
Quand  les  cris  de  la  mifere  eurent  néceffité  une 
foibîe  augmentation  aax  portions  congrues  ,  quel 
vaçarme  ne  firent  pas  ces  humbles  fuccefTeurs  des 
Apôtres  !  on  [auroit  cru  à  les  entendre  que  la  religion 
éioit  perdue,  parce  qu'on  retranchoit  200 1,  à  leurs 
immenfes  richefles ,  pour  fécourir  l'indigence. 

Mais,  dit-on  encore,  ce  ne  font  ni  leurs  mœurs, 
ni  leurs  principes  qu'il  faut  envifager,  c'eft  leur  ca- 
rafl-ère  épifcopal  qui  les  rend  infaillibles,  parce  que 
le  Saint-Efprit  fuggére  tout  ce  qu'ils  difeni,  fuivant 
îa  promefïe  de  J.  C,  à  fes  Apôtres;  or  puifqu'ilsdé-f 
cident  que  la  nouvelle  Conftitution  du  clergé  eft 
mauvaife,  il  faut  bien  le  croire  avec  les  yeux  de  la 
foi  ,  quand  ellefnous»  paroîtroît  excellente. 

Ceux  qui  ont  dit  que  le  jargon  théologique  de  l'école  , 
€îoit  i'éteignpir  du  bon  fens ,  ont  émis  une  vérité  pro- 
fonde ^  &  elle  s'applique  bien  ici;  car  avec  un  tel  prin- 
cipe ,  il  n'efl  pas  d'abfurdités ,  ni  de  folies  qu'on  ne  pût 
nous  faire  croire  comme  articles  de  foi.  Mais  nous-répon- 
drons,  î® ,  que  la  proraeffe  de  J.  C.  eft  faite  à  toute 
f  églife  de  l'univers  compofée  de  la  réunion  de  tous  les 
fidèles ,  &  non  pas  feulement  à  une  poignée  de'prélats 
fa(fliçux  &confpiraîeurs  ;  a° ,  que  fi  le  S.  Efprit  daignoit 
defcendre  jufqu'à  ce  foyer  de  machinations  qu'agite  le 
prince  des  ténèbres  ,  ce  feroit  pour  y  exciter  les  remords 
&  non  pour  fuggérer  la  réfiftance  aux  lois  divines  & 
humaines;  3""^  Ceux  qui  plaident  la  caufe  desévêques, 
ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  blafphêment  contre  le  Saint-? 
Efprit  &  le  mettent  en  contradià:ion  avec  lui-même.  En 
effet ,  comment  s'oppoferoit-il  aujourd'hui  à  l'exécution 
des  lois  que  lui-même  a  didées  dans  les  conciles  géné- 
|-aux  ?  Il  ne  manquoit  plus  aux  ariftocrates  que  d'être 
hérétiques  ;  mais  ce  fort  devoit  leur  arriver  en  prenant 
la  défence  des  freslons  de  l'églife  qui ,  fuivant  le  texte 
des  conciles ,  font  coupables  defimonie  pour  y  eue  entras 
par  voies  illicites.  * 
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Bon  peuple  des  campagnes ,  vous  qu'une  vîe  paifiîîîd 
&  innocente  rend  étrangers  au«  vaines  difputes  de  la 
chicanne  &  de  la  théologie ,  il  étoit  de  notre  devoir  de 
vous  mettre  en  garde  contre  le  menfonge  &  la  fraude 
des  loups  qui  veulent  vous  dévorer.  Nous  femmes  tous 
chrétiens ,  nous  révérons  le  culte  de  J.  C.  &:  péririons 
plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  y  portât  la  plus  légère  atteinte  ; 
mais  cette  religion  facrée  ,  loin  d'être  compromife ,  de- 
vient plus  brillante  &  plus  majeftueufe  que  jamais.  Dé- 
plorez le  ftupide  aveuglement  de  ceux  qui  n'y  voient  que 
l'intérêt  des  prêtres.  L'Etat  n'exiûe  pas  pour  le  facerdoce, 
mais  le  facerdoce  pour  i'Ëîat ,  pour  fa  gloire  &  fon  bon- 
heur. Le  devoir  du  facerdoce  ell  la  paix,  la  concorde, 
l'obéifTance  aux  lois*  J.  C.  lui-même  a  prefcrit  ce  devoir 
eflentiel  :  Ceux  qui  s'en  écartent ,  font  rébeles  à  Dieu 
&  à  la  patrie.  Nous  avons  parmi  nous  de  bons  prêtres 
qui  ont  fuivices  maximes  facrées,  en  prêtant  le  ferment 
©ivique ,  &  tout  véritable  chrétien  en  reconnoîtra  la  né- 
celîité. 

Si  votre  pafteur  a  rempH  cette  obligation  ,  notre 
adreffenefera  que  l'ajlFermif  dans  fes  bons  principes  ; 
il  n'héfitera  point  de  voîis  en  donner  leéïure  au  prone 
pour  votre  édification.  S'il  eft  du  nômbre  d^s  refufans, 
plaignez-le,  gémiffez  fur  la  féduaion  l'erreur  dont 
il  eft  viaime  ;  il  fentira,  peut-être  trop  tard  ,  l'étendue 
de  fa  fa-ute  &  cotiibien  il  eft  à  plaindre  ;  fi  le  bandeau 
qui  lui  couvre  les  yeux  ne  fe  diiTiipe  proinpteraent , 
celui  que  vous  aurez  à  fa  place  ne  croira  pas  qu'il  faille 
en  confcience  être  plus  fournis  à  tin  évêque  rébelle  qu'à 
Dieu  &  à  la  patrie.  Mais  fur-tout  gardez-vous  foigneu- 
fement  de  toute  violence ,  elle  feroit  un  crime  fous 
Tempire  des  lois  &  de  la  liberté;  d'ailleurs  quel  feroit 
l'avantage  d'un  ferment  obtenu  par  force?  L'Âffemblée 
nationale  ne  veut  point  de  contrainte;  mais  un  juge' 
qui  f  efuferoic  l'obéiffance  aux  loix ,  feroit  exclus  du 
tribunal  ,  un  militaire  pour  la  même  caufe,  le  feroit 
de  fon  régiment,  un  prêtre  fon^ionnaire  public,  doit 
pareillement  obéir  ou  abdiquer  :  cela  eft  de  toute  juftice. 

Au  fui-plus  pénétrez-vous  bien  que  c*eft  aux  feuîs 
Éïiniftres  de  la  loi  qu'ilj  appartient  d'agir  en  cete  cir-^ 
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confiance.  Tout  pafteur  qui  n'ùmoix  psfs  pî-êré  le  M^' 
Àiient,  doit  néanmoins  conferver  (e$  fon<^ions  jufqu'if 
an  qu'un  fucceffeor  nonnmé  par  la  puiffance  légitime, 
fbit  venu  prendre  fa  place.  Dans  cet  intervale ,  s'il  cher- 
choit  à  vous  fcandalirer  ou  à  troubler  Tordre  public  , 
n'imitez  point  fes  exemples  criminels,  contente?.- vous 
de  le  dénoncer  sux  magiftrats  qui  le  puniront.  Un  peu- 
ple libre  doit  être  aufïi  modéré  que  fier  de  fa  gloire. 
Un  refpeél  profond  &  religieux  pour  les  lois ,  doit  ^ni^- 
mer  tous  fes  tiiouvemens,  s'il  ne  veut  redevenir  Tef- 
clave  des  tyrannies. 

Trois  motifs  dsfférens  agilTent  fur  les  prêtres  réfrac- 
tairesi  Les  uns  font  de  bonne  foi  ;  avec  une  ame  pure 
6t  tranquille  ^  ils  ne  foupçonnent  pas  jufqu'oii  peut  aller 
la  malice  &  la  fupercherîe  des  évêques  courtifans.  Ua 
îTiandetnent  bien  hypocrite ,  bien  fubtil,  bien  infidieux  ; 
âfîaifonné  de  tout  l'art  des  fophiftes ,  peut  les  avoir 
féduïts  au  point  de  les  perfiiader  qu'ils  fuivent  la  bonne 
caufe;  ces  ames  honnêtes  &  fimples  demandent  à  eue 
éclairées.  Lorfqu'elles  verront  d'un  côté  la  lumière  ,  &i 
èe  l'autre  la  perfidie  de  Tégoifme ,  elles  frémiront  du' 
piège  qu*on  leur  a  tendu,  &  auront  la  loyauté  dé  répa- 
rer leur  erreur.  L^'orgueil  &  Tampur-propre  feroient 
bien  déplacés  dans  cette  circpnftanee  :  Fenelon  lui- 
roême  a  prouvé  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  grandeur 
â  conftfTer  une  méprife  qu'à  s'endurcir  par  refpeéï 
humain;  la  paix  &  la  franchife  font  l'apanàge  effentiel 
cTùri  miniilre  du  Seigneur.  Ceux  qui  tiendront  cette^ 
louable  conduite,  auront  des  droits  acquis,  au  refpeâr 
de  leurs  ouailles  ^  à  l'indulgence  de  TAffemblée  na- 
tionale. D'ailleurs  s'ils  reviennent  au  giron  de  Dieu  & 
de  la  patrie  avant  que  le  corps  électoral  ait  défigné 
leurs  fucceffeurs  ,  ils  peuvent  être  cônfervés  dans  leurs' 
titres  par  éleélion. 

Une  autre  clalfe  de  prêtres  eft  fermement  perfuadée 
^ue  iaconftitution  eccléfiaftique  eft  fublime  &  conforme 
ètî  tout  aux  divines  écritures;  mais  ils  craignent  une 
contre-révolution  qui  les  dévoueroit  à  la  perfécutiora 
&  à  la  vengeance  de  leurs  fupérieurs  aridocratesdont 
^1$  con»oi0eoî  la  méchanceté.  Nous  pourrions  dire  à 


ceux-là  que  leur  motif  eft  auffi  nul  que  peu  chrétied^ 
La  contre-révolution  efl  impcffible ,  quoiqu'en  difent 
MM.  les  ariftocrâtes ,  parce  que  le  peuple  éclairé  main- 
tenant par  Texpérience ,  ne  fôufTrira  jamais  le  retour 
de  l'ancien  régime,  Ô£  que  25  millions  d*hommes  ne 
peuvent  trembler  devant  ufte  poignée  de  fadieui  ;  mai$ 
d'ailleurs  cette  crainte  fût-elle  fondée,  les  raifons  per- 
fonnelles  peuvent-elles  jamais  l'emporter  fur  ce  qu'on 
doit  à  Dieu  &  à  la  patrie  ?  Quand'  il  fe  trouve  deuit 
partis  dans  l'Etat,  doit-on  favorifer  celui  des  tyrans  ail 
préjudice  de  Tintétêl  du  peuple  &  de  fon  bonheur? 
Voyez  fi  J.  C  rechercha  la  faveur  des  grande  des 
potentats;  il  fe  rangea  du  parti  du  peuple,  il  en  fut 
Tami  &  le  pere  ;  fes  miniftres  rougir  oient-ils  de  fuivre 
fon  exemple. 

Enfin  une  f  claffe  ne  craint'  pas  îa  tontrf-^évolution, 
fhais  la  défire  vivement  &  a  U  manie  d'y  compter. 
Cette  efpece  de  prêtres  eft  la  plus  dangereufe ,  parce 
qu'ils  ont  renoncé  J.  C.  &  la  patrie  pour  fe  dévouer  au 
culte  de  îa  perverfité  ;  qu'ils  intriguent  &  cabalent  de 
toutes  parts  pour  féduire  les  irréfolus  &  groffir  le  fo^er 
delà  confplration;  parce  qu'ils  croient  que  leur  réfiftancé. 
eft  un  moyen  fur  de  culbuter  le  royaume ,  &  que  plusi 
îe  nombr^  des  réfra£laires  fera  confidérable  ,  plus  iU 
parviendront  à  en  imporér  aù  peuple.  Frères  &  amis, 
là  plus  dure  punition  que  vous  puifîiez  infliger  à  ces 
prêtres  turbulens  &  facriîèges ,  eft  de  les  laiffer  à  eux- 
rhêmes  &  de  leur  prouver  par  un  grand  calme ,  que 
iti  leurs  difcour^  ni  leurs  allions  ne  peuvent  rien  fur 
vos  ames.  Quand  les  ariftocrates  &  les, mauvais  prêtres 
de  Jérufalem  crucifièrent  J.  C.  pour  avoir  prêché  îa 
rnorale  que  nos  législateurs  viennent  de  rétablir,iî  adref- 
fbit  au  fouverain  de  l'univers ,  cette  prière  touchante  : 
Mon  Dieu ,  pardannei-leur ,  car  ils  né  favent  ce  qu'ils 
ford,  Voui  ne  pouvez  fuivre  utl  plus  bel  exemple  que 
celui  de  notre  Rédempteur. 

Et  vous  Pafteurs  d'une  religion  fainte,  qui  ordonne 
la  paix,  le  défmtérefTement  &  la  charité  ,  ceux  d'entre 
"VOUS  qui  jufqu'à  préfent  fe  font  éloignéî  du  devoir  cîvi- 
€|ue  ,  doivent  être  frappés  de  la  fauflfe  mefure  qu'on 
kur  a  fait  prendre,  Defcendez  dans  vos  confeisnccs  i 


&  elles  vous  diront  que  ce  que  l'Affemblée  national® 
exige  de  vous,  eft  conforme  aux  loix  divines.  CeflTez 
de  fournir  des  armes  aux  impies  qui  fe  réjouirent  de 
votre  défe^iion,  &  s'en  fervent  pour  attriî^uer  à  la  relî- 
gion  rr.ême  un  génie  de  înalfaifance  dont  les  miniftres 
prévaricateurs  font  feuls  coupables.  Ecoutez  la  voix  de 
notre  pere  commun  qui  vous  crie  de  participer  au  bon- 
heur des  hoîïïmss  en  appuyant  des  lois  régénératrices 
&  falutaires;  qui  vous  ordonne  d'y  être  fournis  ,  & 
prononce  anathêrae  contre  votre  défobéiffance.  Com- 
ment feriez'vous  les  minilïrés  du  Dieu  fouverainemenc 
jufte ,  fi  vous  donniez  l'exemple  du  mépris  des  lois  &: 
le  fignal  de  l'anarchie ,  qui  feroit  le  renverfement  de 
toute  religion  &  de  toute  morale  ?  Obéiffez  aux  lois  de 
î'Etat  ,1.  C..&  la  vérité  vous  l'ordonnent,  ne  différez 
plus  un  ferinent  qui  eft  Texécution  littérale  de  r£yan« 
gile  ;  mais  fur-tout  point  de  modifications  ni  de  reftric- 
îions  jéfuitiques,  elles  auroient  l'air  d'une  réferve  infi- 
diçufe  de  vexer  la  patrie  quand  Toccafion  s'en  préfen- 
teroif.  Écoutez  la  voix  de  cette  tendre  mere  qui  voUâ 
iéthme  encore  comme  fes  enfans;  qu'efpérez-vous  eh 
repouffant  fes  mains  bienfaifantes  :  voudriez-vous  la  dé- 
foler  &  encourir  fa  malèdiâion  ?  Songez  que  le  peuple 
n'eil  pas  aiTez  ennemi  de  lui-même  pour  facrifier  fa 
liberté,  fon  bonheur  en  fe  rangeant, fous  les  drapeaux 
Criminels  &  lugubres  du  fanatisme.  Songez  que  dapsun 
fiécle  de  lumière ,  rhypocrifie  n'eft  plus  de  faifon.  Avez- 
vous  pu  imaginer  qu'une  coupable  coalition  forceroit  la 
puiffauce  fuprême  à  revenir  fur  fes  pas  ?  Il  y  auroit au- 
tant de  témérité  à  le  croire  que  d'infamie  à  l'efpérer;" 
51  faudroit  que  les  neuf  dixièmes  des  Fra,nçois  euffent 
difparu  de  la  terre  avant  que  vous  devinffiez  feuls  maî- 
tres en  France  ,  &  encore  le  dixième  reftant  ne  le  fouf- 
riroit  pas.  Le  plus  grand  fuccès  de  votre  réilftance  ,  feroit 
un  fchifme  ;  mais  fi  c'étoit  là  votre  but ,  ne  frémiffez- 
vous  pas  des  coups  funeftes  que  vous  porteriez  à  la, 
religion,  des  fléaux  qui  accableroient  l'humanité? 
Seroit-ce  en  fufcitant  la  guerre  entre  vos  compatriotes 
§i  vos  frères  ,  que  vous  accompliriez  le  précepte 
4$  l'amour  du  prochain  l  ne  faites  pas  dire  qu*en^ 

deyenant 


«îevcnant  Pnêtre,  voM$  avez  renencé  Dieu  &  ta  qua-s 
lité  d'homme;  Saint  Pierre,  premier  Pape,  renia  le 
Chrift  ,  mais  il  reconnut  Ton  erreur  :à  (on  exemple, 
ïie  fermez  plus  l'oreille  à  la  volonté  célefte  &  aux  loiïs: 
de  la  patrie.  Songez  que  vous  feriez  refponfables  envers 
'Dieu  &  les  hommes,  des  nhlheurs  qui  feroient  la  fuite 
de  votre  rébellion  ,  &  que  vous  feriez  infcrits  fur  le 
livre  de  mémoire,  à  côté  des  ennemis  du  Ciel  &  du 
genre  humain. 


IjÂ  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  du  Mans  a 
unaniment  arrêté  dans  fa  Séance  du  trois  Février  1791 , 
que  cette  Adreffe  dont  la  leélure  lui  a  été  donriée  par 
fon  Préfident ,  feroit  imprimée  avec  le  Difcours  du 
Curé  de  Noify-le-Sec  &  celui  du  Curé  de  Nouans, 
au  nombre  de  2500  Exemplaire*,  pour  être  difiribués 
^  toutes  les  Municipalités  du  Département,  aaxCarés, 
^ux  Electeurs  &.  aux  Citoyens  de  la  Ville. 

Skné ,  Philippeaux  ,  Préfident  , 
Drouard , 


UROUARD,        *)  ,  . 

KiCHAUD,      S  Secrétaires^ 
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DISCOURS 


DE   M.  THOMMEREt, 


CURÉ    DE    NO  IS  Y  -  L  E  -  S  E  C  3, 

■      Prononce  lorfquil  fréta  [on  ferment  civique, 

r  .  ^ 

S  î  la  pieufe  cérémonie  qui  nous  raffemble  en  cetîè 
éalife,  porte  avec  elle  un  caraÔére  majeftueux,  elle 
p?^{ente  auffi  un  confolant  fpeaacîe.  ^ 

Citoyens  qui  m'écoutez  ,  gravez  dans  votre  fou  venir, 
îion  pas  mes  foibles  paroles  ,  mais  \exemple  folemnel 
^ue  je  viens  donner  au  monde  ,  &  la  foumiffion  filiale 
que  je  viens  jurer  à  la  patrie. 

Cette  mere  commune,  mes  frères,  a  parle ,  &  je 
în'cmprefle  d'obéir.  Je  le  dois  corrme  citoyen  ,  car  k 
cité,  dit  Saint- Auguftin  ,  eft  une  puiiîance  tutelaire  qui 
a  veillé  fur  nous  dès  le  berceau,  &  a  qui  nous  fommes 
liés  jufqu'au  tombeau.  Je  le  dois  comme  pafteur  :  car 
cblieé  de  vous  prêcher  l'obéiffance  aux  loix ,  je  le  fuis 
de  donner  l'eiemple  de  cette  obéiffance  ;  &  un  prêtre 
oui  fe  révolteroit  contre  le  magiftrat     juMeroit  le 
lagiftrat  de  févir  contre  le  prêtre.  Je  le  dois  enfin  conm.e 
fi4le  fidèle  :  car  la  foi  n'eft  autre  chofe  que  la  foum  - 
fion  aux  dogmes  religieux;  &  le  premier  de  ces  dogme  , 
c'eft  que  le  créateur  nous  a  faits  pour  obferver  l  ordre 
établi  dans  la  nature  &  l'ordre  convenu  par  la  fociete  : 
c'eft  dans  ce  fens  qu'on  a  dit  :  toute  puiffance  émane  de 

Dieu;  OMNIS  POTESTAS  ^  DEO.  1 

Mes  frères  ,  vous  n'exigerez  pas  de  moi,  fans  doute  , 
que  j  entre  ici  dans  une  longue  difcuffion  de  que^ues 
points  de  controverfe  ,  déjà  éclaircis  par  une  foule  d  ou^ 
Orages  lumineux,  &  décidés  par  une  foule  d  autorités 
refpeaables.  Cependant  je  fuis  fait  pour  ajouter  1  mftruc- 


tîon  à  Texempîe.  Ce  n'eft  qu'en  répandant  an  milieu  Se. 
vous  les  lumières  de  l'évidence  ,  que  je  pourrai  convain-- 
cre  ceux  qui  perfiftent  opiniâtrement  dans  une  fanffe 
opinion  ,  &  affermir  ceux  qui ,  comme  moi ,  ont  em- 
braffé  l'opinion  véritable. 

S'ileft  une  vérité  Catholique,  c'ed-à-dire  univer- 
fellement  reconnue  par  l'églife  &  confignée  dans  les 
livres  faints,  s'il  eft  une  .maxime  adoptée  de  toutes  les 
écoles  &  répétées  dans  toutes  les  chaires  chrétiennes,  ceù, 
que  les  minières  des  autels  ne  peuvent ,  fans  une  rébel- 
lion coupable,  fe  fouftraire  aux  puifTances  législatives  de 
la  terre  ;  subditi  estote  princjpibus  etiam  discolis: 
Obéiffez  aux  princes  mêmes  qui  n'auroient  ni  vos  opinions 
Tii  vos  vertus, 

Samuel  commandoit  aux  Hébreux:  le  peuple  mécon- 
tent lui  demande  un  roi  :  Samuel  couronne  ce  roi  &  lui 
obéit  le  premier.  Jérémie  voit  fes  concitoyens  captifs  à 
Babylone  :  il  les  exhorte  ,  eu  pleurant  fur  leur  fort ,  à  fe 
foumettre  à  leur  conquérant ,  jufqu'à  leur  délivrance. 
L'empereur  Maurice  promulgue  dans  l'Orient  une  loi 
qui  ferme  l'entrée  du  cloître  aux  guerriers  inconllans  ou 
cnthoufiailes.  Que  fait  le  Pape  Saint-Giégoire  ?  11  com- 
mence par  promulguer  cette  loi  dans  l'empire  d'Occident, 
&  enfuite  il  remontre  à  Tempereur  combien  cette  loi 
prohibitive  contrarioit  la  liberté  de  l'homme  &  k  voca- 
tion de  la  grâce:  obtempero  ut  debeo:nùnc  rescribo 

UT  LICET. 

Et  que  deviendroient  les  empires  ,  fi  la  religion  ,  au 
lieu  de  eonfacrer  i'obéiffance  civile,  en  rompoit  à  foa 
gré  les  liens  ?  Chaque  Pontife  feroit  plus  qu'un  roi  :  il 
feroit  plus  qu'un  peuple:  il  feroit  un  demi=-dieu;  la  théo- 
cratie, ou  le  régne  du  fanatisme,  deviendroit  le  feul  gou- 
vernement :  des  oracles  arbitraires  nous  tiendroient  lieu 
de  loix  :  tout  feroit  boulverfé  au  nom  du  ciel.  La  ouif- 
fance  temporelle  ayant  un  cercle  vifible  &  mefuré,  Sc 
l'églife  ayant  un  cercle  invîfible  &L  incommenfurable , 
celle-ci  envahiroit,  abforberoit  l'Etat.  Au  moindre  effott 
des^fouverains,  les  pontifes  crieroient  :  le  temple  eft  pro- 
fané; on  touche  à  l'encenfoir;  que  les  confciences  élè- 
vent la  voix;  peuples  fouvenez^vous  que  Dieu  vous 


parle  par  tiotre  organe  ,  &  qu'il  vaut  mieux  obéir  au 
Tout-Puiffant  ,  qu'il"  de  cKétifs  mortels. 

C'efl  avec  ce  langage  impofteur  que  d'ambitieux  pon- 
tifes ont  ébranlé  tant  de  couronnes  &  brifé  tant  de  (cep- 
îres.  Je  ne  fcandaliferal  pas  îe  fanauaire  ,  en  répétant 
ici  les  blarphêmes  que  les  papes  ont  fait  prononcer  contre 
réglife  dé  Jefus-Chrift  ;  je  me  contente  d'oppofer  les 
faintes  maximes  de  ion  évangile  aux  prévarications  de 
j'es  minières.  t4  Mon  royaume  n'elt  pas  de  ce  monde; 
»  rendez  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar.  Il  n'y  aura 
j>  parmi  vous  ni  premier  ni  dernier.  Celui  qui  refufera 
3)  d'écouter  l'aiTemblée  des  fidèles ,  fera  mis  aiî  rang  des 
»  idolâtres  &  des  pubiicains. 

Voilà  ,  mes  frères ,  des  textes  précis  ;  voilà  d'éternels 
décrets.  Ceux  de  la  conftitution  civile  du  clergé  en  font 
l'image  reilemblante  &  la  copie  exa^e.  comment  oferai- 
k  donc  les  combattre^  comment  balancetai-je  à  m'y 
foumet^e  l  Quel  eftle  feul  cas  où  la  confcience  doive , 
Kon-feulement  fe  déclarer  ,  mais  fe  révolter  contre  lè  gou- 
T»-ernement  ?  Quel  eft  le  moment  j,ufte  de  l'infurreaion 
xeli^ieufe  ?  t:'oracle  de  l'églife ,  Saint-AuguHin ,  Fa  mar- 
qué^, Fa  prefcrit  dans  ces  paroles  mémorables  :  L'églife  j 
a-t-il  dit  au  chapitre  dix-fept ,  livre  dix-neuf  de  la  cité 
de  Dieu,  Fégltfe  doit  fe  conformer  aux  mœurs, aux  Ibis, 
aux  établiffemens  politiques  des  Etats  ,  fans  les  attaquer , 
fans  les  contefter  même ,  excepté  lorfqu'un  gouverne- 
ment s'oppofe  au  culte  du  yrai  Dieu.  «  Non  curans  quid- 
am quid  in  moribus,  in  legibus,  inftitutisque  diyerfum 
3>  eft  ,  nihil  eorum  refcindens  nec  deftruens ,  immb  etiam 
3î  fervans  ac  fequens  ,  fi  religionem  quâ  unus  ,  fummus 
T>  &  verus  Deus  colendus  docetur ,  non  impedit.  ■>■» 

Adorateurs  de  l'Etre  fupréme  ,  reconnoiffez  dans  ce 
paffape  vraiment  divin,  la  morale  de  Jefus-Chrift ,  le 
doam^e  du  bon  fens ,  la  théologie  de  la  confcience  éclairée. 
Ou"  ,  mes  frères  ,  les  diverfités  de  législation  ,  de  favoir, 
de  mœurs  &  de  coutume,  quoiqu'intéreffantes  pour 
l'efprit  humain ,  font  tolérées  par  la  foi  chrétienne ,  fi 
elles  admettent,  fi  elles  confervent  le  culte  du  véritable 
Dïteu  ,  &  tant  que  cet  immortel  flambeau  luit  fur  un 
«moire,  on  peut  laiffer  librement  errer  de  paflager» 


lï 

Kuages  :  NiHiL  curans,  si  religionem  qua  unus 

DEUS  COLtKDUS  DOCETUR  ,  NON  IMPEDIT. 

Fenelon  ,  le  plus  vertueux  évêque  de  fon  fiécle  ,  a 
penfé  comme  Saint- Auguftin.  La  fidélité  civile  ,  dir-il 
dans  fes  maximes  des  faints  ,  s'accorde  avec  la  foi  reli- 
gieufe:  La  feule  différence  entre  elles ,  c'efc  que  la  pre- 
mière lie  les  mains,  &  que  ia  féconde  lie  les  fenîimens : 
en  un  mot,  l'une  obéit  &  l'autre  croit. 

L'ennemi  de  Fenelon  &  le  rival  de  fon  éloquence, 
Boffuet ,  a  proclamé  d'une  voix  éclatante  cette  même 
doarine.  11  n'exifte,  dit-il  dam  fa  défenle  de  la  célèbre 
déclaration  du  clergé  de  France  ,  il  n'exifte  qu'un  feuî 
cas  oïl  il  foit  permis  deréfifter  aux  magiiirats:  c'eft  s'ils 
fe  difoient  les  égaux  ou  les  fupérieurs  de  Dieu,  si  deo 

SUPERIORES  ESSE  VELINT. 

Quel  eft  l'homme  infenfé  ou  hypocrite ,  qui  oferoit 
dire  que  la  conflitution  civile  du  clergé ,  eft  oppofée  ais 
culte  du  vrai  Dieu  ,  à  la  morale  ,  aux  dogmes  de  l'évan- 
gile ?  Perfonne  ne  le  dit,  mes  frères,  les  ennemis  de 
\cette  eonftitution  en  conviennent  eux-mêmes;  mais  ils 
foutiennent  que  i'aflemblée  nationale  n'avoit  pas  le  droit 
^e  la  faire.  Mais  c'eft  fans  fondement ,  fans  motif  rai- 
fonnable  ;  car  il  eft  de  fait  que  dans  toutes  les  affera- 
blées  d'Etats  généraux,  dont  la  puiffance  étoit  moins 
étendue  que  celle  du  fénat  François  d'aujourd'hui  ,  on 
a  délibéré  &  ftatué  fur  la  difcipline  extérieure  de  la 
religion: il  eft  de'  principe  que  la  puilTance  temporelle 
qui,  pour  la  France,  réfide  daps  l'affemblée  nationale 
ôC  dans  le  Roi ,  eft  plus  abfoiue ,  pour  ce  qui  concerne 
le  culte  extérieur  de  la  religion  ,  que  celle  de  Téglife. 
La  puiffance  temporelle  peut  rejeter  un  canon  de  dif- 
cipline extérieure  qui  lui  eft  propofé  par  un  concile  géné- 
ral :  un  canon  de  discipline  n'a  force  de  loi  eccléfiaftique 
dans  un  gouvernement  que  par  l'acceptation  du  prince  qui 
«n  tient  les  rênes.  Dans  le  cas  de  contradiction  delà  part 
des  miniftres  de  la  religion  ,  c'eft-à-dire  ,  si  la  puiffance 
temporelle  veut  faire  des  changemens ,  des  modifications 
dans  la  POLICE  ,  si  je  puis  parler  ainfi,  du  culte  reli- 
gieux ,  &que  ces  miniftres  invités  par  elle,  à  y  coopé- 
rer, s'Ql;^ftiiiem  à  ne  pas  vouloir  admettre  ces  changem^a 
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&  ces  modifications ,  cette  puifTance  temporelle  doîf 
remporter.  Si  foniuccès  pouvoit  être  préjudiciable  aux 
(dogmes  &  à  la  morale  de  l'évangile  ,  les  miniftres  de  la 
religion  auroient  le  droit  de  faire  des  repréfentations  , 
mais  leur  premier  devoir  eft  d'obéir.  Obtempero  UT 

DEBEO  ,  NUNC  TiBI  RESCRIBO  UT  LïCET. 

L'ordre  public,  je  l'avoue,  en  dirigeant  mes  avions 
lie  peut  enchaîner  ma  confcience.  Nulle  puifTance  hd- 
inaine  ne  peut  en  m'ordonnant  d'obéir,  m'ordonner  de 
croire.  Les  clefs  de  Saint-Pierre  elles-mêmes  n'ouvrent 
pas  les  cœurs.  Ceft  à  la  grâce  feule  qu'il  appartient  d'y 
defcendre  &  d'y  agir  en  fouveraine.  Encore  Dieu  veut 
que  le  libre  arbitre  puifTe  lui  refifter ,  ou  qu'il  ne  cède 
<que  par  un  mouvement  fpontané  &  une  perfuasion  intime. 

Puiffance  divine,  puifTance  humaine,  qu'ordonneint 
vos  lois?  d'obéir  &  non  de  croire:  &  qu'ordonne  le 
décret  national  ?  un  ferment  conforme  à  la  liberté  ci- 
vile &  religieufe  :  le  voici:  Je  Jure  d'obéir,  je  ne 
jure  pas  de  croire  :  le  doute  m'eft  permis ,  l'examen 
îî)'eft  recommandé ,  mais  l'obeifTanee  m'eft  prefcrite. 

Dans  quelque  place  que  nous  porte  le  choix  du  peu- 
ple ou  celui  da  prince  ,  nous  devons  jurer  d'en  obfer- 
ver  les  devoirs  &  d'en  remplir  les  fonfî:ions.  Ce  ferment 
cft-il  un  certificat  public  de  la  bonté  ,  de  la  perfection 
des  ioîx  ?  Non  il  eft  fimplement  la  promefTed'y  être  fi- 
dèle., Cette  fidélité  ef^  l'engagement  de  tout  fonâioh- 
îîaire  public.  Le  capitaine  jure  d'être  fidèle  à  l'ordonnance 
militaire  ,  quand  m>ên^e  elle  ne  feroit  pas  la  meilleure  à 
fon  jugement.  Le  magiflrat  jure  d'être  fidèle  au  code  ju- 
diciaire,  quand  même  ce  code  fembleroit  imparfait  à  fes 
yeux  ;  &  le  miniftre  des  autels  refuferoit  un  femblable 
ferment  !  il  rejetteroit  la  difcipline  extérieure  qu'établit  la 
volonté  natloiiale ,  qu'exige  récoriomie  publique  ,  que 
nécefîite  l'édification  chrétienne  ?  Le  miniflre  des  autels 
feroit  donc  indépendant  des  nations  ?  Les  prêtres  feroient 
donc  étrangers  à  l'état  qui  les  falarie  ,  &  flipérieurs  à. 
la  patrie  qui  les  protège  ?  Nous  fuivrions  donc  dans  un 
fiécle  de  lumières,  la  marche  que  fiiivoient,  dans  les 
temps  d'ignorance  &  de  fuperftition  ,  des  Pontifes  usurpa- 
teurs ^ui  plongèrent  la  France  chrétienne  dans  un  cha^s 
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plus  monflriî3ux  que  celui  que  Dieu  débrouilla  en  for»*' 
mant  le  monde. 

L'alTemblée  nationale  a  débrouillé  ce  chaos  eccléfiafli- 
que.  La  conftitution  civile  qu'elle  donne  au  clé  gé,  n'eft 
autre  chofe  que  la  conftitutioti  apoftolique  donnée  à  l'é" 
glife  naîffante. 

Oui ,  mes , frères,  j'ai  médité  tous  les  points  que  la 
faufle  piété  ou  la  fauife  logique  chicane  dans  cette  confti- 
tution.  Je  les  réduis  à  cinq  articles  que  je  vais  vous  ex- 
pofer  rapidement,  afm  que  vous  puiiTiez  juger  fi  je  fuis 
fondéàjurer  ce  que  je  crois,  ^  à  croire  ce  que  je  jure» 

Premier  article.  Nouvelle  divifion  des  diocèfes;  Cet 
article  eft  purement  territorial  &  géographique;  il  ne 
concerne  ni  le  dogme  ni  la  morale  évangéliques.  Jefus- 
Chrift,  en  envoyant  fes  apôtres  évangélîfer  la  terre,  leur 
dit  :  Instruisez  et  baptisez  les  nations.  Il  ne  leur  ai 
pas  dit  :  mefurez  &  circonfcrivez  des  diocèfes.  Auln  les 
premiers  diocèfes  &  les  premières  métropoles  de  la  pri- 
mitive églife ,  furent-ils  tracés  d'après  la  divifion  des  pro-^ 
vînces  romaines,  circonferites  par  Augufte  ,  quarante  ans 
avant  l'établiffement  du  chriftianifme.  Les  premiers  dio-^ 
cèfes  &  les  premières  métropoles  de  l'églife  Gallicane  , 
furent  tracés  de  même  ,  d'après  la  divifion  des  provinces 
&  des  capitales  de  la  Gaule.  L'a^Temblée  nationale  ayant 
changé  cette  divifion  provinciale  ,  a  pu  ,  a  du  changer  la 
divifion  diocésaine;  par-là  le  catholicifme  s'eft,  pour  ainQ 
dire,  incorporé  avec  la  monarchie  françoife. 

Deuxième  article.  Suppf  effion  des  évêchés.  Qu'il  y  aie 
cent  dix-huit  ou  quatre-vingt-trois  évêchés  ;  cela  eft  fort- 
indifférent  au  dogme  &  à  la  morale  de  Jefus-Chrift  ;  une 
nation  eft  feule  juge  des  convenances  locales.  Un  évêque 
de  trop,  eft  un  citoyen  déplacé,  un  fardeau  pieux.  Lui- 
même  doit  applaudir  à  fa  reforme  j  c'eft  ainfi  que  Saint- 
Auguftin  offroit  d'abdiquer  fon  fiége  épifcopal  en  faveur 
de  la  paix  &  de  l'union  chrétienne  ;  d'eft  a^i  que  Samt- 
Bafile  fe  fournit  fans  murmure  à  la  loi  de  l'empereur  Va- 
1  enfe ,  qui  venoit  de  fupprimer  la  moitié  de  fon  diocèfe. 

Troifieme  article*  nouvelle  circonfcription  desparoiftes. 
L'utilité  publique  les  a  établies ,  l'utilité  publique  peut  les 
çk-confcrire,  lestia^isférer ,  les  féparer  quIsi  unir.  Que. 
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îepaflGur  ff  fouvîènnc  que  les  pouvoirs  fpi rituels  éma-' 
liant  de  la  main  facerdotale ,  mais  que  Texercice  de  ce« 
pouvoirs  doit  s'arrêter  à  la  borne  pofée  par  la  main  Ibu- 
veraine. 

Quatrième  article,  Téle^lion  des  fonflionnaires  ecclé- 
fiaftlques  par  le  peuple,  Ainfi  fut  cholfi  Matthias;  ainlï 
fijrenî  élus  prefque  tous  les  évêques  pendant  les  deux  pre- 
miers fiècles.  Il  ell  vrai  que  les  miniftres  de  la  religion 
participoient  à  ces  éle6lions.  Mais  la  loi  françoife  n'ex- 
clut ni  le  concours  des  prêtres,  ni  la  jqrisdiétion  des  évê- 
ques. 11  n'y  a  qu'à  lire  le  décret  pour  s'en  convaincre. 

Cinquième  article,  le  confeil  donnéàl  évçque  :  ce  con- 
feil,  mes  frères  ,  eft  d'inftitution  diyine.  Jefus-Chrift  lui- 
m^ême  admettoit  Tes  apôtres  aux  fecrets  éternels  de  la  mif- 
fion  célefte"  Ce  confeil  eft  d'inftitution  primordiale,  d'in- 
fiitution  raifonnable  &  tutélaire  un  adminiftrateur  ecclé- 
fiaftique  ,  fans  confeil ,  pourroit  s'égarer  au  détriment 
ée  la  religion.  Si  la  réunion  des  lumières  eft  favorable 
à  l'adminiftration  des  intérêts  temporels  ,  combien  ne  l'eft 
elle  pas  davantage  au  gouvernement  de?  confciences  ?  La 
véritable  hiérarchie  confifte  dans  la  fubordination  de? 
places  &  la  correfpondance  des  autorités.  Rompez  la 
chaîae  qui  les  lie,  vous  renverfez  Tordre  qui  les  fourient. 

Sixième  &  dernier  article.  La  reftf  idion  mife  à  la  puif- 
fance  des  fouverains  pontifes. Eft-ce  dans  ce  fiècle  de  lu- 
mières, eft -ce  au  (ein  d'une  nation  libre  &  éclairée  , 
que  l'on  efpère  reffufciter  le  délire  ultramontain  ou  bieti 
eipère-t-onperfuader  au  peuple  des  croyans,  qiie  nous  vçu- 
Ions  rompre  la  communit)n  romaine  ,  parce  que  nous 
-voulons  nous  y  borner  ?  Qu'a  fait  Haflembiée  nationale  ^ 
a-t-elle  imité  la  Hollande,  la  Suifie  ,  J' Angleterre  ,  k 
Suéde ,  le  Dannemarck  ,  la  Grèce  &  la  moitié  du  monde 
chrénen  ,  qui  a  foulé  aux  pieds  la  tiare  &  fait  un  divorce 
éternel  avec  l'églife  romaine  ?  non  :  dirigée  par  des  idée* 
plus  vaftes,  animée  du  véritable  efprit  de  l'évangile  ,e'eft- 
à-dire  de  la  fraternité  uni verfelle,  elle  reconnoit  l'églife 
Rom'aine  comme  la  rnère  antique  de  toutes  les  églifes  , 
pour  le  point  de  ralliernsnt  de  tous  les  fidèles  ,  pour  la 
métropole  vénérable  de  l'univers  chrétien.  Elle  n'a  pas 
êïilevé  i'encenfoir  de  nos  temples,  pour  Tattachef  au 
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qui  en  étoit  la  dépofitaire  folemnelle.  L'union  la  plus  m- 
îime,  la  plus  fincère  eft  confervée  avec  le  chef  vifible 
d«  réglife.  La  fuprématie  fpirituelle  eft  rerpedtée,  avouée 
&L  raffermie.  Le  centre  d'unité  chrétienne  étoit  un  arti- 
cle de  foi  contefte  par  les  incrédules  :  il  devient  un  ar- 
ticle de  civifme  lié  à  toutes  nos  loix.  La  religion  fort  du 
fiuage  ;  Ton  émer^on  fubite  doit  charmer  tous  les  regardç 
pieux  ,  &  fon  flambeau  fe  f  allume  au  moment  où  il  fem- 
bioit  prefqûe  éteint.  Quatre  vingt-trois  évêchés  placés 
dans  quatre  vingt-trois  dépaftemens,  font,  en  quelque 
forte ,  quatre-vingt-trois fignaux  de  notre  alliance,  de 
notre  communion  avec  l*églife  de  Rome. 

Dans  les  premiers  fiècles  del'églife,  les  évéques  n'ont 
jamais  eu  recours  aux  fouverains  pOntifès ,  à  l'effet  d'esî 
obtenir  Tinflitution  canonique.  Cette  propofition  eft  prin- 
cipalement appuyée  fur  le  difcours  de  M.  l'Abbé  Maury , 
où  il  dit  que  Saint- Jacques  établit  plufieurs  évéques  fans 
confulter  Saint-Pierre.  . 

C'eft  dans  le  fond  de  ma  confcience ,  e'eft  aux-  pîe<îs 
ê.u  crucifix  ,  l'oracle  des  chrétiens ,  c'eft  l'évangile  fous  ir.es 
yeux ,  c'eft  d'après  avoir  confukéles  meilleurs  auteurs  que 
j'ai  difcuté  tous  ces  articles,  C'eft  devant  letabernack  Saint 
où  repofe  Jefus-Chrift ,  c'eft  devant  le  peuple  qui  m'écoute, 
&  le  Dieu  qui  me  juge ,  que  je  vais  réciter  le  fermeiiî  civi- 
que ordonné  par  l'aftemblée  nationale. 

Pafteurs  de  l'églife,  daignez ,  non  pas  être  entraînés  par 
mon  exemple ,  mais  convaincus  de  la  folidité  de  mes  mo~ 
îifs. .  ..  Je  réduis  mon  difcours  à  deux  réfuitats  :  ceux  qml 
s'oppofent  aux  reformes  de  la  difcipline  extérieure  du 
clergé,  veulent  deux  ckofes ,  ou  le  fchifme  de  l'églife  gal- 
licane, ou ia  contre-révolution  de  l'empire  François  ;  ils 
font  donc  les  vrais  ennemis  de  Rome,  &  les  vrais  ennemis 
de  la  France. 

Portion  d'an  peuple  fouverain ,  vous  qui  en  êt^s  auiS 
yne  del'églife,  vous  à  qui  je  communique -jna  penfée  , 
vous  à  qui  je  demande  la  votre  :  détrompez  moi  fi  je  m'é- 
gare, ou  s'il  m'eft  échappé  dans  mon  effufion  que/  que  idéa 
inexafte. 

Autçl  antique  (m  lequel  ma  foi  s'appuye,  ébraalez-Ttoas. 
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fi  je  ne  fuis  pas  attaché  de  cœur  &  d'ame  aux  devoirs  que 
vous  m'impofez.  Voûtes  facrées  de  ce  temple  ,  qui  avez 
tantde  fois  retenti  d'exhortations  p'eufes  &  folemnelles  , 
esïtr*ouvrez-vous ,  &  que  le  feu  célefte  defcende  fur  moi  5 
pour  confumer  jrvon  coeur,  s'il  nourrit  un  feul  fentiment 
cpntraire  ou  étranger  au  bien  public  ,  &  à  la  p.rofpérité 
nationale.  Tout  fe  tait:  ce  filence  eft  un  confentement 
do  peuple  &  une  approbation  du  ciel  ;  je  prononce  donc 
leferment  (|uerun  &ç  l'autre  fanélionne.  Je  jure  ,  &c. 

P  I  S  C  OURS 

PRONONCÉ 
PAR  M.   LE   CURÉ   DE  NOUANS, 
le  jour  dô  la  prejlation  de  fin  firment  civique. 

Messieurs  et  chers  concitoyens  , 

Â  VANT  d'être  Prêtre ,  je  fus  Citoyen.  Devenu 
Miniftre  de  la  religion  ,  je  n'ai  jamais  oublié  que  j'étois 
toujours  enfant  de  la  patrie.  Lorfqu'après  de  longues 
&  pénibles  reftédions  ,  je  me  deftinai  au  culte  d® 
FAutel ,  j'ai  tâché  de  me  pénétrer  des  importantes 
fondions  auxquelles  je  ferois  affujetti.  Quoique  fuf-^. 
£famment  dégagé  de  toutes  les  fortes  d'ambitions , 
je  né  vous  le  diffifpulerai  point ,  Meflieurs  ,  j'ai  dé- 
firé  cependant  une  cure ,  car  j'étois  dès-lcrs  perfua-. 
dé  qu'un  èuré  pouvoit  être  un  Miniftre  de  bonté. 

Né  dans  la  claffe  utile  ,  mais  enfin  refpedée  dey 
laboureurs ,  j'eftimois  à  grand  honneur  ÔC  je  préféroi» 
j'avantage  d'être  envoyé  yers  uni  peuple  prefqu'uai-; 


guement  occupé  d'agriculture  ,  sûr  que  je  trouverois 
dans  fon  fein  cotte  douceur  de  moeurs  qui  environna 
naon  berceau  ,  qui  caraéiérife  &  récompenle  tout  à 
la  fois  les  travaux  champêtres. 

Mon  efpoir  n'a  poiat  été  trompé,  Meflieurs ,  & 
j'acquitte  ici  un  jufle  tribut  de  reconnoiffance ,  en 
Vous  proteftant  que  mille  fois  ,  vos  entretiens  les  plus 
indifférens  en  apparence  ,  de  fimples  promenades  fans 
autre  but  que  de  parcourir  l'enceinte  de  cette  paroiffe  , 
&  même  le  feul  fpeélacle  de  vos  occupations  ont  été 
pour  moi  une  fource  intariffable  de  jouiffances  &  de 
çonfolations. 

Ainfi  les  entrailles  d'un  pere  éprouvent  des  affec- 
tions délicieufes ,  à  la  vue  de  Tes  enfans ,  alors  mêm(? 
que  leurs  jeux  ou  leurs  carelTes  ne  pourroient  exci- 
ler  le  plus  léger  intérêt  pour  tout  autre  que  lui.  Oui  , 
Meffieurs  ,  fi  j'en  juge  d'après  mon  cœur ,  la  tendreffe 
d'un  pere  envers  fes  enfans  doit  être  le  type  de  celle 
d'un  pafteur  envers  (es  ouailles.  Par  quelle  fatalité 
un  intérêt  greffier  &  perfonnel  viendroit-il  étouffer 
un  fentimenî  fi  noble  &  fi  doux? 

Vous  le  fîtes  naître  dans  mon  ame ,  Meffieurs  ^ 
ce  fentimeiit ,  le  jour  que,  pour  la  première  fois  ,  je 
parus  au  milieu  de  vous,  &  jamais  il  ne  s'en  effacera. 
Pour  repondre  aux  tranfports  de  la  joie  vive  &  pure 
que  vous  fîtes  éclater  alors ,  il  me  difta  cette  affu- 
rance  foîemnelle  ,  que  mes  foibles  moyens  feroient 
toujours  Ibutenus  par  le  plus  ardent  défir  de  contri- 
buer à  vorre  félicité;  &  je  puis  prendre  ici  le  ciel 
à  témoin  ,  que  fi  les  intentions  les  plus  aélives  euffent 
fuffi,  ce  défir  &  vos  vœux  euffent  été  remplis. 

Spécialement  chargé  près  de  vous  ,  Meffieurs,  d'une 
miffton  fpirituelle;  il  n'étoitpas  dans  mes  principes  de 
reffer  indifférent  fur  vos  inrérêts  temporels,  toutes 
le*  fois  que  vous  m'appelleriez  à  les  difcuter.  Mon 
premier  devoir,  fans  doute,  fut  de  vous  développer 
■les  fublimes  leçons  de  morale  contenues  dans  l'évan- 
gile ,  &  de  vous  y  découvrir  les  reffources  les  plus 
affurées  contre  les  maux  préfens  &  à  venir.  Mais  je 
ç'âi  jamais  regarda  ÇQmîng  étranger  à  mes  fon^ioni  » 
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«ïelisî  de  vous  procurer  ces  avis ces  confolatîons  » 
•qjtït  lie  fembîsnt  être  que  du  reffort  de  l'humamté  , 
«^«îoique  la  charité  évangéllque  les  commande  ég^le- 
m°m.  Je  n'ai  jamais  cru  fur-tout  négliger  les  occa- 
Son*  de  vous  éclairer  fur  la  nature  Ôt  l'étendu*  de 
vos  devoirs  civils  &  politiques. 

A  Dieu  ne  plaife ,  Meffieurs ,  que  je  chercha  ici 
â  me  faire  quelque  mérite  d'une  conduite  qui  a  fi  bien 
«couvé  fa  récempenfe  au  fond  de  mon  cœur.  Je  m'a- 
àandonne  même  fans  remords  aux  fouvenirs  qui  fé 
retracent,  en  ce  mQment,  à  mon  efprit,  perfuadé 
^ise  h  civifme  eù.  un  fentiment  pur  dont  on  ne  peut 
awoir  à  rougir  ,  ni  devant  Dieu,  ni  Rêvant  les  hommes. 

Sous  Tancien  régime,  je  vous  ait  fouvent  prêché 
Fotbéiffance  aux  îoix ,  comme  une  de  vos  plus  im- 
portâmes obligations.  Témoin  des  charges  qui  vous 
étoient  impofées  ^  des  vexations  dont  vous  étiez  l'objet, 
mon  zèle  fc  trouvoit  fouvent  réduit  à  vous  recom* 
iBïander  la  patience  çn  général ,  &  à  partager  vos  pe*' 
ises  dans  le  particulier.  Heureux  iorfque  par  mes  foins 
@ii  mon  foîbîe  crédit,  je  parvenois,  en  effet,  à  allé*» 
gsr  vos  matix. 

Mais  plus  j'étois  ccKîvainçu  de  la  vérité  du  précepte 
«religieux  qui  prefcriî  la  foumiffion  à  l'autorité  légitime  , 
&  plus  j'ai  dû  vous  exhorter  à  reeonnoitre  celle  qm 
"vaus  régît  maintejaant.  Certain  que  vous  aviez  à  lutter^ 
a  la  fois,  &  contre  votre  propre  ignorance,  &  con- 
tre les  fuggef^ions  perfides  des  er.uemis  du  bien  pu- 
lilic  ,  je  me  fuis  appliqué  à  vous  faire  connoître  cette 
canlîîtution  que  tant  d'autres  chefchemt  à  défigurer. 
Du  haut  de  cette  chaire,  je  vous  ai  fouvent  affûté 
(  vous  ne  pouvez  l'avoir  oublié  )  que  dans  le  public 
cofhme  dans  le  Particulier,  vous  ne  deviez  jamais 
craindre  d'importuner  votre  Pafteur,  par  des  queftions 
fiir  cette  matière,  devenue  pour  vous  la  plusimpor- 
«ante  de  toute»* 

Je  n'ai  donc  ceffé  de  vous  recommander  robéiffance 
à  la  loi ,  parce  que  fans  cette  difpofition  tous  fies  ef* 
forts  de  l'Affemblée  natioi)ale  pour  la  régénération 
lie  l'empirç ,  deviendroienr  inutiles  ;  &  loirque  je  voiw 
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parîoîs  de  îa  patience,  fur-tout  nécefTaire  à  csii^î  cnil 
loiifFi  €tu  momentanément  de  l'ordre  aQuel  des  ch,>{es^ 
j*éprouvois  une  lecrète  fatisfu£lion  ,  à  vous  oirrir  l'e- 
xenïple  des  facrifices  perfonnels,  non  qu'ils  coûta^- 
fent  quelque  choie  à  mon  cœur,  iiîais  parce  qu'àls 
pouvoient  fervir  à  vous  infpirer  plus  de  conâance  && 
mes  difeourSé 

Après  vous  avoir  ainfi  tracé  une  légère  efquiffe  4e 
ma  conduite  &  de  mes  fentimens,  il  eft  un  devoir  à 
remplir.  Comine  votre  concitoyen,  j'ai  déjà  prêtéle 
ferment  civique  ,  je  vais  maintenant  le  prêter  coiïm© 
votre  Pafteur, 

Irrévocablement  attaché  à  la  religion  de  nos  pea-ssa 
je  tâcherai  fuivant  le  confeil  de  l'Apôtre  d'en  casi- 
ferver  foigneufement  le  dépôt,  depojîtum  cujlodi.  T^m 
éçarterai  auffi  les  tracafferies ,  les  quellions  oifeofes  ^ 
aniles  fabulas  de  vita.  Et  ftie  gardant  de  confondra  ce 
qui  tient  effentieilement  au  dogme,  à  la  foi ,  avec  ce 
qui  eft  de  pure  économie  ,  j'efpère  avec  le  fectmit 
du  très- haut,  vivre  &  mourir  dans  le  fein  de  fegMe 
univerfelle. 

Je  ne  vois  affuremeiK  rien  dans  la  eonflitution  Cftile 
du  clergé,  qui  tende  à  obfcurcir  cette  perfpeQwea, 
dont  ranéantîilTement  feroit  pour  vous  ,  comme  p©aF 
moi,  le  xocfin  du  malheur  &  du  défespoir. Jene  v<fîi& 
rien  non  plus,  foit  dans  la  doftrine  des  Théologiens» 
foit  dans  les  abrégés  de  la  foi  dcftinés  à  ]'inil:îm2:bm 
des  peuples  foit  dans  les  fades  de  l'églife  ,  &  fer- 
tout  à  fes  époques  les  plus  éclairées,  qui  puiiTe  îe© 
caafer  la  plus  légère  inquiétude  ,  lorfqu'en  préfence<<2e 
Dieu  &  de  mon  peuple  ,  je  prononce  ces  paroles  &~ 
crarneruales  :  u  Je  jure  de  veiller  avec  foio  {m  la 
ParoiiTe  qui  m'ert  confiée,  d'être  fidelle  à  la  Natioas, 
a  la  Loi,  au  Roi,  &  de  maintenir  de  tout  mon  pcîÊ- 
voir  la  conilltutioa  décrétée  par  l'Affemblée  nationaica 
&  acceptée  par  le  Roi  jk 

Au  Mans,  de  l'Imprimerie  de  Monnoyer  Fils,  179!, 


